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LE  PETIT  CHARLES  IX 


o V 

mêdicis  justifiée 

Frédégon.  dë. 

jA  H ! quelle  heureufe  rencontre  ! Catherine! 
c,dt  vous  que  je  cherchois;  il  me  tarde  de  vous 
faire  part  d’une  heureufe  nouvelle  que  je  viens 
d’apprendre  , & qui  nous  intérefîe  également 
tous  deux.  Trop  long-rems  en  horreur  au  ciel  > 
à l’univers  , aux  enfers  même,  nos  crimes  enfin 
Vont  être  oubliés  ; oui , nous  fommes  vaincues 
dans  notre  propre  fcience  : les  forfaits  des  Mé- 
dicis,  des  Frédégonde , des  Ifabelles,  ne  font 
que  des  jeux  , des  bagatelles , auprès  de  ceu  x 
d’Antoinette  d’Autriche. 

M É B I C I S, 

Qu’entends-qé  , jufteciel  ! Antoinette,  cette 
jeune  princeffe,  jadis  l’amour  & les  délices  du 
peuple  François. 


Fredïgonde. 

Et  aujourd’hui  fon  horreur.  Médicis  elle- 
même,  j’ofe  l affurer  , frémira  au  récit  de  fes 
attentats  contre  un  époux  augufie,  & une  na- 
tion dont  tout  le  crime  eft  de  lui  avoir  par- 
donné fes  premiers  égaremens.  Si  aux  premiers 
pas  quelle  a faits  dans  la  carrière  du  crime, 
au  lieu  des  applaudiffemens  de  fes  vils  flatteurs 
des  P. . . . , des  V. ... , des  abbés  de  Ver....  elle 
eût  entendu  les  juftes  réprimandes  d’une  nation 
indignée,  peut-être  elle  aurnit  épargné  bien  des 
malheurs  à la  France , & à elle-même  bien  des 
regrets. 

Médicis. 

Frivole  efpoir  y Fredégonde  ! vous  le  favez 
comme  moi , les  liens  de  la  crainte  font  bien 
foibîes , îorfque  1 on  a une  fois  brifé  ceux  de 
1 honneur.  Mais  banniffons , je  vous  en  conjure; 
les  réflexions  fuperflues , ’&  prouvez-moi  par 
des  faits  authentiques  & des  témoins  irrépro- 
chables , qu’Aitoinette  d’Autriche  efl:  en  effet 
la  plus  méchantes  & la  plus  infâme  de  toutes 
les  créatures. 

F R É B Ê O O N D E. 

Mes  témoins  font  irréprochables.  Deux  om- 
bres defçendues  depuis  peu  dans  le  fombre  em- 
pire , m’ont  tout  appris.  Deîaunay , Fleffelles  . 
yi  élimés  d’une  lâche  ambition  qui  les  afferviffoi* 
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à toutes  les  fureurs  dune  femme  infcnfée,  font 
éclater  ici  leur  douleur  & leur  rage  v “ oui , fatale 
ambition  , fécricnt-ils,  c ’eft  toi'  qui  nous  à per- 
dus , c’eft  pour  accumuler  fur  nos  têtes  coupa- 
Mes  des  richeffes  & des  honneurs  que  nous  nous 
f)mmes  vendues  à l’ennemie  de  la  natioii  .Nos  fu- 
neffes  deffeins  ont  été  découverts  % & notre  mort 
a vengé  la  France  ; nons  ne  nous  plaignons  pas; 
de  notre  defiinéc  y nous  l’avons  mentee  } mais  des 
mon  fines  plu*;  coupables  que  nous  re  Mirent  en- 
core! » De  pareils  témoins  vous  parodient -its 
iufpcds , & peut-on  douter  de  leur  fïnceiité  j* 

M B D ï C I 

Non  , après  tro  pareil  témoignage  , je  fuis 
difpofée  à tout  croire  ; hâtez -vous  de  minf-. 
t uirc;  certes,  plus  je  réfléchis  fur  tous  les  ex- 
cès oii  m'ont  portée  mon  ambition , rna  crunité  v 
mon  goût  effréné  pour  les  pîailirs , ot  plus  je 
m’étonne  qu'une  jeune  prinedfc  ait  déjà  pu  le* 
furpafier.  • . 

Fred  è g onde,. 

Je  ny  vois  rien  de  furprenanf.-  [i]  Au  mt- 
Jfîeu  des  crimes  qui  ont  a jamais  déshonoré  vo- 
tre mémoire,  on  rend  juflïce  a vos  talents  poux 
} ; gouvernement,  & à votre  politique.  Il  faut 

[ r J Avec  le  gernî£  de  tous  les  v ■- ev  t A :z.y.nvi  cal 

çhsi  des  v -rus  que  vous  fttiç. 
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jinjrnrcr  aux  temps  orageux,  ou  vous  vécûtes'* 
Sük  difcordesou  la  cour  était  alors  en  proie  * 
a la  néçcilité  d’étciîfîer  le  eaîvinîfrne  en  Fr^»ee%/ 
& d en  Ch  aî  ner  l’orgueit  & la  cupidité' des  Cbdfes. 
vos  .défenfcnrs  , mie  partie  des  crimes  dans 
vous  vous  êtes  fouiîée  ; ! ambition  feule  roitÿ 
rendit  cruelle  & perfide*  mais  f ambition  dénote 
une  grande  arac , S:  îe  defir  de  régner  cft  fe 
crime  des  héros.  Ce  ireft  pas  cependant  c$e  to 
yei nîîe*Veus  jtifH'f er.  Non . je  fois  que  votrè 
prcïèndu  zélé  pour  îà  défenfe  de  h religion  es-, 
thohque , & Tex  tir  nation  dfe  Fhértft  , n’étek: 
qu\m  prétexte  fpécieux  pour  perdre  les  ennemis 
de  vôtre  aiitharké-,  & ce  mot  qui  vous  échappa  w 
lorfque  vous  crûtes  la  bataille  de  Dreux  perdue  ; 
«Eh  b ; e njio  ti  s p r ie  ron  s D i en  en  françmfe.  ».  (Mot 
arraché  par  îa  vérité  & imprudence mais  dé- 
favoué  par  h politique,)  prouve affez  votre  in- 
différence  pour  toutes  les  religions.  Antoinette 
au  contraires  fans  être  chargée  du  gouverne- 
ment, fans  fe  voir  dans  îa  néceflité  de  commet- 
tre ces  crifnés  que  îa  raifen  d’Jjtat  .e/eufé  St 
âuîhorife  , Antoinette  , dis-rje  , î a emporté  ca- 
féier ateffe en  perfidie  , en  cruauté  , fur  Ca- 
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double.  Quoi , Médicis  & Frédégonde  vaincues 
en  fétéf  atèfle  par  une  jeune  pricefïe  dont  on  a 
tant  célébré  jadis , la  bienfaifancc  & l'humanité, 
Frédégonde. 

L'humanité  ! Médicis  fe  laifléroit-elle  donc 
féduire  comme  le  vulgaire , par  un  mot  pom- 
pcyx?  Prcad-t-elle  pour  vertus  dans  Antoinette 
d'Autriche  ce  qui  récit  que  le  comble  de  1 audace 
& de  la  perfidie  , & iie  déçouvre-t-ellc  pasious 
cette  prétendue  humanité  & cette  bienfaifancc 
hypocrite , un  piege impie  pour  acheter  1 amour 
des  François. , mériter  leur  confiance  , & les 
trahir  enfuite  plus  indignement ï II  ne  faut  que 
jet  ter  un  coup  d’ceil  rapide  fur  la  vie  d Antoi- 
nette pour  appereevoir  que  fon  cœur  ellîe  foyer 
de  tous  des  vices , plutôt  que  laziîe  de  la  plus 
foibîe  vertu.  L’ineefte,  Fadulterc  la  lubricité 
îaquus  infâme  & la  plus  honteufe  A le  renver-» 
fcrnent  de  l’ordre  facré  de  la  Nature  furent  des 
jeux  pour  cette  impudique  MefiMine  ; que  dis-je , 
Meffàline  fut  moins  coupable  fans  doute.  Qui 
pourrait  jamais  compter  les  félérats  qui  oferent 
trahir  l’honneur  de  leur  maître  , & altérer  la 
four  ce  pure  6c  facrée  autrefois  du  fan  g des  Bour- 
bons! Avant  de  voler  dans  l’aziîe  du  libertinage 
& de  la  débauche , Meffaîine  , 1 infàtîabîe  Mef- 
faline  attendoit  au  moins  qu’un  fommeil  trom- 
peur- s’a ppélantit  fur  Claudius  , de  lui  Cachat  fa 
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honte;  elle  attendait  les  ombres  favorables  cfe 
li  nuit  pour accomplir  ces  rpiiicres  d’i niqu î-c e £ 
mais  tant  de  précautions  diminuent  îa  jeuiT- 
fance.;  pour  une  fèmnie  fans  frein  & fans  ftoiï-* 
fient  ,Te  crime  fans  éclat  eefle.d  être  un  pïaifîr^ 
C’eil  dans  focr  propre  palais  , Cens  les*  yeux  do 
fon . époux  , & à la  face  dé  iunivers  indigné. , 
q ué  ! l e s’aba  ndorrne  .toute  entière  à fés  voluptés 
facrifcges.  Voyez -la  prodiguer  fes  infâmes;  ca~ 
reliés  au  Comte  d’A.  ..  . qm  plus  îiceiitieiix  8c 
moins  prudent  jq«ç  fe  héros  de  .Marignan  „ brife 
les  nœuds  de  h Nature  qui  rattache  a.  un  frere- 
au  g iiftc,  & efr  aiféz  fou  ponrtravailler  à fe  don- 
ner, «.if  maître;  aux  DiL .. . raux-  Vaud.  .. . , aux 
Jjerenv. . . , aux  abbés  de  Verni. . . , & a tant- 
o autres  dont  les  noms  lui  font  échappés- . No-: 
hl die,  Clergé , Tiers-État , tout  homme  à droit 
à fes  faveurs  ; les  plus  beaux  & les  plus  robuf- 
xes  font  Tes  mieux  Recueillis.  Des-  gardes  , des 
laquais,  des  h i lirions  ; o comblq  de  l’opprobre! 
o honte  iiinéfaeable  h . Malheureux  François,, 
le  terme  approche  ou  elle,  va  donner  un  héri- 
tier au  trône  8c  un  chef  à îa  nation.  Faites  écla- 
ter les  tranfpom  de  votre  alîégreffe , approcher 
du  berceau  dq^  cet  enfant,  8c  au  lieu  des;  traits 
de  fon  augufte  pere , reconnoiffez  en  lui  en  fré— 
paillant  de  rage  & de  défefpoir , ceux  d’un  vil 
comédien  ; mais  je  m’arrête  : quçl  œil 
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courageux  pour  foutcnk  les  fccnes  horribles  de 
lubricité  dont  clic  a tant  de  fois  ôt é k tlîëarru 
Ün. les  trbn&làrant^  Frédégondc  dk*  -'même 
cui  , Frëdtgondc  s’applaudit  de  fa  vertu.  Si  mes 
trimes  ont  déshonoré  la  France  '&  mon  époux v 
&.• u moins  n’ai  - je  pas  enrichie  rérrangcf  de  leurs 
treYors  ; pour  triompher  de  Chiîpéric:,  je  n ai 
jamais  employé  que  le  pouvoir  de  mes  char  mes, 
je  n’ai  jamais  par  des  breuvages  empoifonnés , 
avili  fen  amc  , aliéné  fa  raîfon , & arrache  à la 
bonté  d • fon  cœur  îe  droit  de  plier  les  tréfors 
de  fon  peuple  , pour  les  répandre  dans  le  ftin  de 
mes  amans , de  en  faire  le  prix  du  crime  de  de  la 
débauche.  Séduite  par  ma  pafîion  pour  mou 
amant  y j’ai  porté, je  Fa  voue.  un  fer  meurtrier 
dans  le  fdn  de  mon  époux  & de  mon  maître  \ 
mis  l’iinivers  en  convient  avec  Ynoi , û c‘e!t 
' commettre  le  crime- <piè  d’en  avoir  eu  l’idée. 
Antoinette  eft  au  fi  coupable  qiic  Frédégbnde. 
K (cl  ave -de  mes  payions  , cependant  le  goût  de 
h volupté  >n  éteignit  jamais  en  moi*  le  feu  du 
génie  , & l'intrépidité.  Après  h mort  de  Gril- 
cléric,  entourée  d’ennemis  , mon  couraxe  sium- 
menra  avec  le  danger;  loin  d’abandonner  mon 
fik  Clotaire  , je  feus  lut  trouver  des  d élénfeurs  ; 
j’înrcrrèffai  Gontrànd  en  faveur  de  fa  jeitnefTe  \ 
pis  recours  qu’il  nous  donna  contre  les  entre - 
^riils d’un  eukemi  implacable,  ÇîùlAcbcrt , Rx3 
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d’Àuitrafie*  qui-  dierd^oit  a dcpôuiller  mon  fils 
.&  à punir  tous  mes  crimes  , ne  m empêchèrent 
point  de  me  déclarer  ouvertement  côntré  lui 
jorfque  je  crus  devoir  m’en  défieiv  Je  d illpai  par 
un  ferment  folemnel , les  niiâgcs  qu’il  s’efforça 
de  répandre  fur  la  naiffancc-du  fils  de  thilpéric» 
La  mort  de  Gontrand  en  nous  délivrant  d’un 
ennemi , nous  en  donna  un  encore  plus  redouta* 
ble.  Cliildebert  fon  fuccêffenr,  feloffîa  politique 
des  princes  de  ce  tempS-là , ff oublia  rien  pour 
opprimer  mon  fils;  fon  enfance  menacée  n’eût 
plus  d’autre  foutien  que  mois,  malgré  la  timk 
dite  naturelle  à mon  feXe , j’affembîe  des  trou* 
pes  , je  me  mets  à leur  tête  ; mon  fils  dans  les 
bras , je  voie  de  rang  en  ring  animer  îardeur 
des  officiers  & des  foldats  ; je' tonne  les  plus, 
braves  par  mon  intrépidité,  je  trompe  les  en  ne* 
mis  par  un  firatagême,  je  remporte  une  viéloire 
complette je  laide  par-tout  >dcs  traces  de  ma 
vengance  f ;e  reviens  à Solfions  chargée  dé  gloire 
& de. butin.  Que  de  monflres  plus  Coupables  cn^ 
corc  que  moi , & qui  n efficeront  pas  par  fée lac 
d’une  viftoire  l’horreur  de  km*  forfaits  ; iis  n’ont 


d’ardeur  $£  de  courage  qiîe  pour  le  crime , & 
î’v  -lat  d’auetme  venu  ne  rachète  en  eux  la  dif- 
formité du  vice.  Je  i eus  vaincre  profitef  de 
mer  avantages.  La  mort  de  Cliildebert  qui  a;> 
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les  occafions  d’acquérir  de  la  gloire  & de  fatif- 
faire  mon  ambition.  M’emparer  de  Paris  & de 
pluüeurs  autres  villes , battre  en  perfonne  unc 
armée  de  ma  rivale  Brunehaut , affermir  ainfi 
fur  les  débris  de  mes  ennemis  le  trône  de  mon 
fils  ; tels  furent  les  exploits  de  Frédégonde^ 
Tout  mon  malheur  eft  de  les  avoir  dcshonorés 
par  des  crimes  horribles  ; mais  fi  ma  vie  fut  un 
iflu  d’atrocités , mes  dernieres  aftions  furent 
deux  vidoires , & j’ai  réuni  dans  ma  perfonne 
un  exemple  mémorable  de  tout  ce  que  les  paf_ 
fions  peuvent  enfanter  de  plus  noir,  & de  tout 
ce  que  le  génie , l’adreffe , & l’intrépidité  peu- 
vent avoir  de  force  dans  les  conjeaures  les  plus 
critiques  ; enforte  que  fi  quelques  mftants  d hé- 
ro’ifme  pouvoient  faire  oublier  des  années  en- 
tières de  félérateffe , Frédégonde  feroit  aujour- 
d’hui le  modèle  des  reines,  & peut-être  des  rois. 

M É D I c X s. 

Vous  ne  .vous  êtes  pas  trompée , Frédégonde  ; 
j’ai  frémi  d’horreur  à votre  récit.  Je  vous  féli- 
cite d’avoir  enfin  trouvé  une  femme  plus  cou- 
pable & moins  magnanime  que  vous.  Plut  a Dieu 
que  cette  confolation  me  fût  aufli  permife;  mais 
un  fouvenir  déchirant , l’image  cruelle  de  la 

Saint-Berthélemi . . Ah!  épargnez-moi  un  détail 

douloureux...  vous  m’entendez...  e 1C1S  e 
encore  la  plus  barbare  des  femmes. 
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F R É D É G O N D E. 

la  Saint  - Barthélemi  I Médicis  , que  cette 
Image  ceffe  de  vous  effrayer.  Non , tous  les  for-* 
faits  d’Antoinette  ne  vous  font  point  connus* 
Après  nous  avoir  furpalfées , il  falloir  quelle 
fe  furpaffât  elle -meme  (les  crimes  ordinaires 
fte  fuffifent  pas  à fon  ame  fanguinaire  & féroce) 
en  concevant  le  projet  le  plus  noir,  le  plus  af- 
freux , & que  l’enfer  feul  eft  capable  d’infpirer  : 
n’attendez  pas  de  moi  un  détail  circonftancié  ; 
l’horreur  dont  je  fuis  pénétrée  ne  me  permet 
pas  d’arrêter  long-temps  les  yeux  fur  un  ta- 
bleau auffi  terrible  : l’efquiffe  fuffira  pour  vous 
épouvanter. 

L’excès  de  maux  où  la  France  étoit  livrée , 
exigeoit  les  remedes  les  plus  prompts  & les  plus 
paillants.  C’ell  dans  l’amour  de  fon  peuple  que 
Louis  XVI  crut  devoir  les  chercher  ; il  alîem- 
bîe  autour  de  fon  trône  les  repréfentans  de  la 
Nation.  Déjà  rangée  en  foule  auprès  de  fon  chef, 
l’élite  du  peuple  commencoit  a jetter  les  fon- 
demens  du  bonheur  de  la  Patrie  : déjà  fes  mains 
généreufes  armées  par  l’amour  de  la  liberté , 
brifoient  les  chaînes  dont  le  colofle  de  l’arif- 
tocratie  les  avoir  chargées  depuis  long -teins. 
Toujours  aux  félérats  la  vertu  fait  ombrage  * 
Antoinette  , d’Artois  , Condé  , Conti , & tous 
les  vils  partifans  du  defpotifme  ne  purent  voir 
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fans  une  douleur  mélée  de  rage  , l’édifice  de  la 
paix  & de  la  félicité  publique  s’élever  ainfi  fous 
les  aufpices  du  plus  jufte  des  princes.  Envain  ils 
effayerent  par  des  intrigues  les  plus  lâches , les 
cabales  les  plus  honteufes  de  femer  la  divifion 
dans  cet  augufte  aréopage.  La  vérité , I hon 
neur  y furent  feuls  écoutés.  La  voie  de  la  le- 
duélion  étant  devenue  inutile , ils  fe  livrèrent  a 
tous  les  tranfports  de  la  haine  & de  la  fureur. 
Déjà  l’odieux  complot  eft  formé.  Ils  p:rfuadent 
au  Roi  de  s’éloigner  dé  la  capitale.  Un  pere 
pouvoit-il  ainfi  fe  réfoudre  à quitter  des  enfans 

qui  l’adorent?  Innocent,  qu’avoit-il  a craindre  î 

Criminel , il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  cefier  de  1 etre 
plaindre  un  pere  coupable , détourner  les  yeux  & 
le  révérer , tel  eftle  devoir  de  l’amour  & de  la  na- 
ture Mais  ils  abufoient  de  fa  facilité , ils  trom- 
poient  la  bonté  de  fon  cœur.  Déjà  le  jour  du 
départ  eft  fixé,  & des  affaflins  attirés  de  toutes 
les  parties  par  l’efpoir  du  butin  environnent  la 
capitale , ils  n’attendent  plus  que  le  fignal  ho- 
micide. Un  étranger , un  vil  Broglio  prend  e 
commandement  de  ces  cohortes  fangumaires. 
Les  viftimes  font  défignées , ceft  par  1 aréo- 
page de  la  nation  que  doit  commencer  le  car- 
nage; encore  quelques  inftants,  & l’Affemblee 
Nationale,  l’Affemblée  la  plus  augufte  qui  ai- 
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jamais  honoré  l’univers , va  être  anéantie  ; Paris  r 
le  fuperbe  Paris  , la  merveille  du  monde  va  de- 
venir la  proie  des  flammes  & être  inondé  de 
fang:  & toutes  ces  atrocités  font  l’ouvrage  d’une 
femme  cruelle  & vindicative  , & de  tous  fes 
lâches  flatteurs.  Mais , ô providence  admirable  * 
comme  elle  fe  joue  des  defleins  les  mieux  con- 
certés ; ç’eft  l’étourderie  d’un  ariflocrate  qui  tra- 
hit les  defleins  de  fes  complices  & fauve  la 
patrie.  Lambefe  à la  tête  d’une  troupe  de  bar- 
bares , ofe  tfaverfer  le,  fabre  à la  main , les  Tui- 
leries & les  Champs-Elifées  , lieux  charmans 9 
embellis  par  l’art  & la  nature.  Il  porte  fes  mains- 
homicides  fur  des  femmes  & de  foibles  enfans  , 
& fa  lâche  cruauté  les  égorge  fans  ménagement. 
A ce  fpeclacle  affreux  tout  Paris  court  aux  armes  > 
chaque  citoyen  devient  foldat  : des  héros  , les 
gardes  Françoifes  vraiment  dignes  de  ce  nom, 
veulent  mourir  pour  la  défenfe  de  la  patrie;  les 
ariftocrates  , la  honte  & la  rage  dans  le  cœur  , 
cherchent  leur  falut  dans  une  promte  fuite.  L’a- 
mour de  la  liberté  anime  tous  les  ordres  de  l’état  ; 
l’antre  du  defpotifme,  la  bafliîle,  le  tombeau  de 
l’innoceiice  fticcombe  fous  f effort  d’un  peuple 
courageux  & irrité,  les  fuppots  de  fariftocratie 
finiflent  dans  les  tourments,  la  honte  & les  re- 
grets , une  vie  trop  longue  encore  pour  le  mai- 


heur  de  la  France.  Libre  déformais,  elle  na  plus 
rien  a redouter  de  fes  ennemis;  deux  anges  tuté- 
laires, Bailly,  & la  Fayette  veillent  a fa  con- 
fervation. 

M É D I C I S. 

Ah  Frédcgonde,  je  refpire  : vous  me  rendez 
la  joie  & la  vie  : grâce  aux  forfaits  d Antoinette, 
loin  d’avoir  à redouter  la  haine  des  îrançois  peut 
être  même  en  ferons  nous  regrettées.  Et  comment 
pourroient-ils  nous  hair  déformais  ; à peine  leur 
exécration,  & celle  delapoitéritéfuffi-t-cllepour 
punir  lemonftre  qui  fait  leurs  maux,  & nous  rend 
leur  amour.  Cependant  je  ne  puis  vous  diflimu- 
ler  ma  furprife:  quoi  tous  les  François  indignés 
ont  gémi  long-tems  fous  la  tyrannie  d’Antoinette: 
tous  çonnoiflent  fes  attentats  , & aucun  animé 
d’un  zèle  patriotique  n’a  entrepris  de  l’en  punir! 
Henri  IV.  ce  prince  chéri  dont  on  ne  peut  pro- 
noncer le  nom  fans  attcndriiTement , a expire 
fous  les 'coups  d’un  affaffin , & Antoinnette  le 
Beau  de  la  France  refpire  encore....  peut  être 
pour  fa  perte. 

Frédégonde. 

N’en  foyez  pas  furprife,  Médicis  ; le  triomphe 
du  fanatifme  eft  paffé  : un  jour  plus  pur  a fuc- 
cédé  à ce  temps  de  tenebre-s  & d’horreurs,  ou  un 
faux  zèle  pour  la  religion  ou  la  patrie  armoit  les 
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fujets  contre  les  fouverains  : une  nouvelle  lu- 
mière fans  ceffe  étouffée  par  les  préjugés  dans  les- 
fiecles  d’ignorance  ou  nous  avons  vécu, la  philo- 
fophie,  le  préfent  le  plus  précieux  que  le  ciel 
put  faire  aux  mortels,  a enfin  éclairé  l’univers  : 
elle  a adouci  les  moeurs  des  hommes , cultivé  & 
embelli  leur efprit: elle  leuraapprisleursvérita- 
bles  devoirs , leur  a furtout  infpire  de  1 averfion 
& de  l’horreur  pour  le  fang  de  leurs  femblables. 
Souffrir  plutôt  que  de  fe  venger,  voilà  fa  devife- 
Elle  eft  la  fauve-garde  d’Antoinette,  elle  n’a  rien 
a redouter  pour  fes  jours  relie  vivra,  mais  fa 
vie  fera  fon  fupplice.  Elle  vivra,  mais  pour  voir 
le  bonheur  d’un  peuple  quelle  voudrait  anéan- 
tir. Elle  verra  renaître  fur  les  pas  de  fon  au- 
gufte  époux,  la  paix,  la  joie,  la  concorde  , & 
l’abondance, divinités  tutélaires  de  la  patrie,  & 
& que  fa  préfence  odieufe  & facriîege  fembloit 
en  avoir  exilées.  Elle  vivra  , mais  elle  maudira 
mille  fois  la  funefte  clémence  des  François , 
qui  a ménagé  des  jours  tiffus  par  le  crime  & la 
félcrateffe.  Quel  tourment  en  effet  plus  cruel 
pour  un  cœur  coupable  que  la  voix  dune  confi- 
dence déchirée  de  remors! 
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